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ESPAGNE. — Madrid , 31 janvier.

Le gouvernement a intime' l’ordre de quitter Madrid à plu­
sieurs officiers d'état major, qui avaient accompagné dans la 
capitale le général Narvaez, leur ami. On cite notamment les 
colonels Pros et Zavala. Les défenseurs du général Narvaez <lans 
les cortès sont décidément MM. Olozaga, Garcia, Carasco, 
-Fernandez del Peno.

La conduite d’Alarx » Vittoria suspend forcément toutes les 
opérations projetées par Saarsfield, Ce général rebelle refuse 
d’obéir aux ordres même d Espartero.

Le ministre de la guerre se propose , dit-on , de pré­
senter dans un bref délai aux cortès, un projet de loi sur 
l’état militaire impérieusement réclamé par les circonstan­
ces. Un esprit désorganisateur préside, en effet, à toutes 
les opérations de ce département envahi par un odieux 
arbitraire.

Les couvens tombent sous le marteau des démolisseurs. 
On porte à plus do cent, dans la province de Madrid seule­
ment, le nombre des couvens qui seront mis à terre.

Deux envoyés de la ville de Bilbao sont arrivés dans 
notre capitale. On assure que le but de leur voyage est de 
solliciter du gouvernement le remboursement de plus de 

deux millions de réaux , que la ville de Bilbao a avan­
cés a la garnison, pendant le siège mémorable que cel’e ci 
a supporté.

Notre bourse est toujours languissante.
----- — ' 11'i "h i

ANGLETERRE. — Londres , le 7 février.
Beaucoup de pétitions contre la taxe en faveur de l’é­

glise établie ont encore été présentées hier à la chambre des 
.pairs.

A la chambre des communes, lord Palmerston répondant 
à M. Rohm sou, a exprimé sa désapprobation pour la poli­
tique suivie par le gouvernement portugais. Il a dit que legou- 
vernement anglais n avait pas encore décidé des mesures a 
.prendre si le tarif sertissait son effet. Répondant à M. G. 
ïull.r , il a dit que l’affaire de la saisie du Vixen par les 
Russes était entre les mains de l'avocat du roi ; quant au blo­
cus du Danube, que la Russie avait nié avoir aucunement l’in­
tention d’entraver le commerce.

— Les journaux annonçaient hier l’arreStalion de M. Lecli- 
nière Charlton. Voici quelques nouveaux détails sur cette 

singulière affaire :
Un membre du parlement anglais , M. Charlton Lechmere , 

irrité d’un jugement rendu par le lord chancelier dans une affaire 
ou il était intéressé , a écrit à ce haut personnage une lettre conçue 
en termes injurieux. A raison de ce fait, le lord-chancelier adonné 
des ordres pour l’arrestation de M. Charlton.

M. Allen , le vigilant huissier à la baguette de la cour de chancel- 
leiie , a leussi hier soir à arrêter M. Charlton. Informé d’une ma­
niéré certaine que celui ci était chez lui, n" 12, York-Road , il s’y 
rendit dans l’api ês midi, accompagné d’un autre officier de justice, 
déterminé à faire tous ses efforts pour pénétrer dans la maison. 11

LE SALON DE MADAME DE STAËL.
1 * r£‘r.C des sal°ns a Pa*sé avec celui des femmes, et il nous serait
men difficile de donner, à ce qu’on appelle aujourd'hui la Jeune France, 
une idée de l’influence que certains salôns exerçaient autrefois sur les 
«maires d état et le choix des ministres. Avoir un salon n’était pas .chose 
acite : une foule de grands seigneurs, de financiers, de parvenus, réu- 
usaient chaque jour de nombreux convives, donnaient dans leurs sa­

lons .dores, des concerts, des bals, et pouitant n’avaient point de sa- 
dnnSt!(CeS* ^UC !cs CDné''ions requises pour arriver à ce pouvoir re- 

uté, se trouvaient rarement réunies. La première de toutes était dans 
salnn -f-r i, 8araclêl'e tle, a feinine chargée de faire les honneurs de ce

d'e i’sm“'■clLC époque ue ia vie ou i esprit cl une terarae obtient plus 
ohtenu 'de'le'0^10 ^CS clue se-’ attraits et sa jeunesse ont jamais

ïeinesT8 ' lafortl,"e étai ent nécessaires, mais non indispensables à ces 
Defiant* du grand monde ; car on en a vu de telles que Mme du
femma etalt presque pauvre, et que Mme Goeffrin.qui était la 
l’on faisait ^ n’®“!"ac,urier > cependant chacune d’elles a eu un salon où 
alors étai il - 3 Et des acac|émieieus; mais les questions qui s’agitaient 
Puis le .'i ,ln <lavoil l’importance de celles qui ont fait retentir de-

La sec H ‘ 6 de Slaêl’
absent Cq 8 Condition d’un salon était un maître de maison poli, nul ou 
lion, et so” 60 !o'dl.a',t parfois un assez aimable; mais c’était une excep- 
lontés de devait avant tout se soumettre aux moindres vo-

Celle-ci j 8 HUi résidait son salon.
car un sai evai;se 1I10nt,'er difficile sur le choix des personnes admises; 
mal coin no ” 0u ,.'out Ie monde peut se faire présenter, est si vite 
influence” * ’ <1U ” Pe,'d- par cela même , toute sa considération et son

•opérioi-hi 8nc,0re a cette maîtres.e de maison un goût décidé pour la 
vieux oui n»” AiUS »enres. et l’absence totale des petits sen limens en- 
& succes 11 n,-1 â°nvent de recevoir la femme à la mode ou fauteur 
Valeur h., J*- saT’jIr meltre les ennemis en présence, les talens en 
et du coara nnuïeux a a Portc> toutes choses qui demandent de l’adressejj ç il 8®*
tendre ch, de ldu3 s’imposer la réclusion d’un dieu dans son temple, at 
quand i|. _<l“.e 10ur es fideles, et ne pa» les exposer à voir l’autel désert 

AuioM.Pl -enufn^t déposer leurs hommages. 
fonts où l-JUi ^ ?.n “chaque soir une pièce nouvelle à applaudir , des 
avant d’v touffer, un bal ou Ion va rester trois heures à la file
s’imposait i'Vir r °" ne c.omPrencl rlen à l’obligation volontaire que 
tousle, Ia - nme fIul voulait avoir un salon, de rester chez elle
Seryir d’exe. ’ ‘ ™olns ïueuï“e!ï“e solennité dé cour ou de famille pùtlui 

excuse envers ses habitué», C’était, pense t on ,un esclavage in-

i vie

jugeait que le moyen le plus facile serait d’entrer dans la cuisine ; 
n Unei V‘el 6 se| vante de la maison faisait bonne garde ,il attendit dans la rue pendant une heure , et il commençait déjà à 
désespérer du succès, lorsque cette femme vint à sortir; èfe rentra 
temps 'qu elle 3^reS 1 et '* se précipita alors dans la maison en même

Toutefois, il eut à combattre un autre antagoniste, un énorme 
TT <R1,.1f Précipita sur lui avec une furenr presque égale à celle 
,e Vm'Ïl' mais il parvint à s’en débarrasser M Allen eut bientôt 
trouvé M Charlton , qui prétendit que le lord chancelier n’avait nul 
dioit de le faire arrêter, jusqu’à ce que le comité de la chambre des

mmunes, qui déjà était saisi de son affaire, eût prononce. Après plu- 
sieurs autres objections de sa part, il s’est cependant déterminé à suivre 
I huissier qui l a fait monté dans un fiacre et l’a emmené. On assure que 
le lord chancelier est déterminé à maintenir les droits de la justice , bien 
que plusieurs légistes prétendent cependant qu’il ait dans ce cas outre­
passé son .pouvoir.

FRANCE- — PARIS , 8 FÉVRIER.
M. Bodin écrit au Constitutionnel'.
La proposition que j'ai eu l’honuêur de déposer biet ren­

contre une opposition plus vive que je ne m’y attendais de la 
part d un très grand nombre de mes collègues. Tout en la 
reconnaissant comme bonne au fond , ils la repoussent 
comme inopportune. Quoique je ne la croie poiut inoppor­
tune pour le pays , c’est beaucoup qu elle le soit pour la ma­
jorité de la chambre.

Dans l’intérêt même de celte proposition , je dois laréserver 
pour un autre temps, et lui épargner un échec qui pourrait 
compromettre son succès à venir. Je me suis donc détarmiué 
a la retirer.

-y Le Temps publie ce qui suit sur l’affaire Meunier, dont 
fi jugement ne commencera pas aujourd’hui , comme on 
avait presque offici.-ilement annoncé il y a quinze jours :

« Un personnage haut placé affirmait, ce soir dans son 
salon que Meunier a fait des révélations importantes. M.

avaux que, depuis l’attentat du 27 décembre, la prison du 
Luxembourg ne fait que prendre et relâcher, vient d’être 
arrête encore une fois. On ne manque pas d'ajouter qu’on est 
maintenant certain d’affiliations assez nombreuses, et qu’on P
est sur la voie des découvertes les plus graves et les’ plus po­
sitives. -o ri

» Nous rapportons ces bruits sans les garantir, et surtout 
sans les accepter dans toute leur latitude. »

— L undede Meunier, M.Etienne Barré, marchand sellier, 
na pu résister plus longtemps aux nombreux procès qu’il 
avait a soutenir devant le tribunal de commerce. Il a déposé
son bilan et a ete aujourdhui déclaré en état de faillite 
ouverte.

— On fait courir à la bourse le bruit que le général Espar­
tero était mort a Bilbao. G tle nouvelle a jelé de la déf.veur 
sur les fonds. Nos lettres de Bayonne, arrivées par voie ex­
traordinaire, ne parle point de cet événement.

S0“ ’ le Journal de Pans annonçait que M Léon Pillet et ses col aboi-ateurs seraient désormais étrangers 1 la rédaction de cette 
Uille Aujourdhui, nous y lisons qu’à dater de ce jour, elle se

supportable. Eh bien! cet esclavage qui consistait à recevoir quotidien­
nement et a entendre les plus spirituels causeurs du monde, était nrut- 
etre moins dur a subir que nos plaisirs à la mode. K

On peut croire aux avantages qui résultaient de cette habitude 
sédentaire , en fa voyant adopter par la femme ta plus active celié 
dont 1 arrivée dans une chambre ou dans ,,ne salle de spectacle fa 
sait toujours une grande sensation,. . enfin par Mme de Staël • elle non 
vait rencontrer chaque jour les admirateurs dont son amour propre 
avait besoin les causeurs qui stimulaient le mieux son esprit ■ mai! 
elle savait qu on ne regne bien que chez soi, et que si l’on a tootson 
esprit chez les autres , on a de plus chez soi tout l'esprit des gens qu’on 
y rassemble, que les nouvelles qu'ils apportent , les bons-mots qu’ils 
disent sont piesqu une propriété de la maîtresse de ia maison qu’elle 
bdff <e "T* T' toutes‘’es conversations, et qu’eu France, 
vo£ deffi fXHer " qU °" VeUl ’ tOUChe Je füit P**‘ au P- 

Le s,.Ion de Mme de Staël , dont la puissance eut l’honneur d’effrave r 
le plus grand souverain de notre histoire moderne, peut se divi- 
ser en trois époques : celle de la révolution, celle du consulat 
et celle de la restauration. Le premier salon fut sans contredit 
le plus influent; c’est là que MM. Barnave, Tallevrand , Lameth 
Duport , Bois-sy-d’Anglas, Portalis, Simeon, Tronçon du Coudnv’ 
Pont écoulant. Thibaudeau , Chénier, Rœderer , Benjamin Constant 
discutaient les décrets en herbe et décidaient des nominations im! 
portantes. 1

Barras , le seul des membres du directoire admis chez Mme do Staël 
était sans cesse sollicité par elle en faveur des victimes delà révolution . 
et I on peut affirmer que chacuue.de ces visites coûtait au valant direr 
leur quelque bonne action. B uuec-

C’est en causant dans son salon avec Chénier que Mme de St-ié'l nhtir.r 
de lui d’imiter la courageuse démarche de M. de I'ontécoulant lo, ! 
rapport éloquent, pour le rappel de Ai. de Montesquieu , vermiU’étre 
couronné d un succes d’autant plus grand qu’il avait excité de vifs débats 
Cest en consequence du décret obtenu par M. de Pontécoulant pour'
M. de Montesquieu que Chénier en demanda l’application à de 
Talleyrand , le mit en rapport avec Barras et lé fit nommer parses 
puissantes recommandations , au département des affaires étrangères 
car , dit-elle ; « M. de Talleyrand avait besoin qn’on l’aidât pou r arri- 
. ver au pouvoir; mais il se passait ensuite très bien des autres pour 
» s’y maintenir (l)< r"

Ainsi on peut en conclure que c’est au salon de Mme. de Staël 
m'ini!t‘reiVanCe * ** ,leX1Stence llolitllfue cet habile et toujours 

Malheureusement cette transformation miraculeuse d’un gentilhomme

publie sous la responsabilité de M. Jules Lechevalier, qui en esl 
dtvenn le proprietaire et le rédacteur en chef: c’est une^ »orte de
M Fonf“ ““ M* JuleS Leclieva,ier a cédé la place !

r—
BELGIQUE-

BRUXELLES, LE 9 FÉVRIER.
CHAMBRE DES REPKESENTANS----Séance du g février.

La chambre des représentans a continué aujourd’hui la 
discussion du budget de l’intérieur , et eu a adopté plusieurs 
chapitres. A l’occasion du crédit demandé pour l agricultu're 
M. de Muelenaere a invité le i gouvernement à prendre des 
reiiseignemenj afin de remédier au mal dont se plaignent 
les fabneans d'huile; il paraît que la France a réduit à i 
fr. par 100 kil. l’entrée des graines oléagineuses , les Fran­
çais les ont accaparées, et par suite les f.bricans d’huile se 
trouvent sans matière première. Le ministre a annoncé 
qu’une enquête avait été faite, mais qu’il n’avait pas en­
core de renseignements suffisans. Celte question du resle 
pourra être discutée lorsque l’on s’occup ra des modifications 
au tarif des douanes.

Le chiffre relatif à l'école vétérinaire a donné lieu à quel­
que discussion. 1

M. Devaux. Je vois cet article de 244,000 frs. pour l’école 
veterinaire , et à l’art. 1 jevois encore figurer une somme de 
00,000 frs pour l’école d’agriculture. D’un autre côté , à l’article 
Beaux-arts , il y a encore unesommepour la musique de l’é- 
cole veterinaire. Je demanderai à M. le ministre de l’inte'rieur t 
S d y aurait quelques inconvénients à réunir en une seule’ 
somme tout ce qui concerne l’école.

M. le ministre de l intérieur. La somme de 244,000 frs. 
est un crédit tout spécial pour le paiement des terrains et 
1 appropriation des locaux, tandis que la sominede 60,000 frs. 
portée à l'art. 1er. est la dépense annuelle de ,1’école. Du reste ] 
je ne vois aucun inconvénient à réunir à celte derniere somme 
le credit destine pour la musique.

M. Bumortier appuie l’observation de M. Devaux.
M. le ministre de lintérisur. Si J ai porté séparément la 

somme de 244,000 fr. , c’était pour la spécialiser. Quant à 
la somme demandée pour la musique de l école, l'année pro­
chaine elle sera portée au budget avec la somme pour 1rs 

dépenses generales de cette école.
M. Bumortier s'oppose à ce que l'on prenne sur le bud­

get une somme pour apprendre la musique aux écoles vé­
térinaires. Ceux qui veulent apprendre la musique doivent 
la payer. Il votera plutôt contre le budget ; il ne peut con­
sentir a ce que I on desline pour lécole vétérinaire une 
somme quelconque du crédit sacré que la chambre a voté 
pour les sciences, les lettres et les arts, alors que ion voit 
des auteurs en Belgique ne pouvoir faire imprimer leurs ou- 
vraies faute du moindre subside.

M. Eloy de Burdmne s’étonne de cette opposition 
alors quoll neséleve pas corftre le subside pour' l’aca 

ma**nm5sssss—----------------- ' " : (?*î

(1 ) Considérations sur la révolution.

prêtre .émigré, en up ministre républicain , n’amena pas la réconcili 
lion qu espérait Mme de Staël. Les partis qui divisaient les consei 
n en restèrent pas moins ennemis.

Mme de Staël recevait plusieurs des hommes qui conspiraient la joui 
nee du I» fructidor ; on l’accuse d’y avoir eu part. File s’en défend ( 
Ion doit la croire ;■ son salon seul fut coupable. On sait tout ce «ue lo 
cœur généreux lui inspira de dévouement pour les malheureux nm- 
ents de cette fatale journée ; ce qui ne calma pu les ressentira.'™ è 

^fit dire a M Devames, en parlan t de Mme. de Staël : C’est une excellent 
» if,'”™0 qUl ll01erait tous SC5 al,lis poor avoir fe plaisir d,c les pêcher à I

Le second règne du salon de Mme. de Staël ne fut pas si désastreux 
il ne tua que le tribunal, et même ne fit-il qu’avance, sa lin de nuel ue 
mois; car le gouvernement que le premier consul méditait dès-lars nou
diT!’"ei,?UVa,t C0,"|,0'ÎC1' loppositidn parlementaire qui avai 
déjà bouleversé le pays ; aussi disait il avec humeur , en parlant îles on 
teurs du tribunat : « Je n’ai pas le temps de répondre aux discours d, 
» ces bavards taquins ; ils ne font rien et entravent tout. Qu’on les fasst 
d taire. #

Il est vrai que plusieurs membres du tribunat, enfans perdus de la ré­
publique , imbus des idées de liberté, et marchant surtout vers ce sé 
nuisant mariage politique , combattaient hautement les décrets prépara, 
loues qui leur semblaient être autant de petits sentiers conduisant au 
pouvoir absolu.

G est alors que le salon de Mine- de Staël retentit des justes plaintes 
au parti qui voulait profiter de la révolution i car celui qui l’avait 
faite y avait presque totalement, succombé ; mais des institutions ache­
tées par tant de malheurs, d’horribles condamnations t mriaeit 
quon les défendit avec courage; idles avaient coûté si che«! L’ex­
cuse de ces temps de liberté folle était toute dans la liberté sise 
qu’il en devait lésulter : voiL ce que Garat, Audrieux, ûaunou 
Benjamin Constant, aidés du génie et de l’euthorisiasme de Mme. de" 
Staël, cherchaient à rendre en mots éloquens dan» les séances" du 
tribunat. ., v u

La répétition de ces plaidoyers en faveur de la liberté,, se faisait 
le soir en causant avec Mme. de Staël Les plus adroits dû ces ■ 
teins étaient ceux qui lui dérobaient le plus d idées et de m t 
plupart sortaient de chez elle avec un discours tout fait pour V le,,1 
demain, et ce qui était plus encore, avec la résolution de le pro­
noncer , acte courageux qui n’etait pas moins son ouvra™ 
leur intention fut u fond très-bonne, et que le mot ÄrtdTuof- 
que fort discredit par 1 abus quon en ava t f*, i i * ^uo1
toutes les phrases de oes hommes politiques il »e réUiaif * ** .encore tère dans leurs réunions. D’ailieur!
eut rendu tout mystère impossible; les arrêts de son esp'rit trou-
yaisttl ta»t de eelporteurs 1 Aimi le premier consul était ii ]nuridt



TT. Tûtm^MT
demie de mnsiqöe. Il me semble que les campagnards 
ont les mêmes droits que les citadins à apprendie la mu-
si que. . .

M. Dumortier soutient que l’école veterinaire ayant un 
crédit spécial, c’est sur ce crédit qu’elle doit trouver les 
frais des leçons de musique. Il espère, que la cour des 
comptes entendra ces paroles et ne liquidera pas de sembla­
bles dépenses.

Le chiffre de 244i000 Tr. est adopté.
M. Desmet a appelé l'attention du gouvernement sur 1 é- 

pizotie qui règne depuis quelque temps dan* les Flandres , 
et M. Desmanet de Biesme a reproduit la (Jemande qu il 
avait déjà faite de former un fonds provincial pour l’agri- 
-eullure , afin qu’on put indemniser équitablement les paysans 
qui se trouveraient dans le cas de faire abattre des bestiaux 
atteints de maladies. Le ministre de l’intérieur a déclaré qu il 
appellerait sur ce point l’attention des conseils provinciaux à 
leur première session.

La chambre continuera demain la discussion de ce budget.

de ce canal; elles s’empressèrent de le découvrir; on crut 
que ces plaintes étaient poussées par un jeune enfant qu’une 
main criminelle y aurait précipité pendant la nuit. La foule 
se rassembla et quand ou eut laissé descendre quelqu’un, on 
reconnut que ces gémissemens venaient d’un jeune chien qui 
expirait dans la'bous.

—Le 7 de ce mois, dans la soirée ,une petite meule de foin, 
appartenant an sieur François Coulon , cultivateur , au Lnveux, 
d’une valeur de cent cinquante francs environ, a été incen ­
diée. On a tout lieu d'attribuer ce sinistre à la malveillance , 
car la meule brûlée se trouvait sur une prairie , foit éloignée 
de toute habitation et chemins publics. On n’a cependant 
rien trouvé qui soit de nature à éclairer les recherches de la 
justice qui est saisie de cette affaire.

Nous apprenons que le ministre de la guerre est grave­
ment indisposé.

— On dit que le colonel Chazal, gouverneur militaire de 
la province de Liège, prendra le commandement du ge de 
ligne, en remplacement du colonel de Nieuport. (Belge.à

— Le colonel Stevens, commandant la province de Litn- 
hourg prendra le commandement de la province de Liège 
et sera remplacé par le colonel de Nieuport. (W.)

— Le colonel Crnyquerabourg faisant les fonctions de sous 
chef de l’état-major, est nommé gouverneur militaire de la 
province d'Anvers.

— Nina Lassave a passé par Bruxelles, venant de Londres 
et retournant dans son pays.

— On compte 4° élèves à l’école de sculpture organisée 
par Geefs à Bruxelles. Le local devient trop petit pour les 
nouvelles admissions qui devront être limitées. Le concours 
qui aura lieu au printemps prouvera l’excellence des leçons et 
les progrès des élèves.

—■ Geefs a retouché et terminé son groupe de Gene­
viève, véritable chef-d’œuvre d'expression gracieuse et natu­
relle.

— M. Vleminkx , inspecteur-général du service de santé , 
écrit à {'Indépendant, qu’il va demander à M. le ministre 
delà guerre l’autorisation de faire imprimer un grand nombre 
île pièces officielles qui démontreront à la dernière évidence 
que lui, M. Vléuiiukx, est caloinniédansla brochure de MM. 
D Elhoungne père, Bathéis et Roussel, intitulée : Révélations 
sur le service de santé. •

— On se souvient de la course vraiment remarquable 
fournie il y a peu de jours par le cheval Billy. Un semblable 
pari aura lieu samedi prochain, M. Bouchon s’étant eng'gé 
contre M. le comte de Gornelissen , à faire parcou­
rir la route de Bruxelles à Anvers, par sa .-jument Hariest 
en une heure trois quarts. Nous apprenons qu’il y a de'jà 
beaucoup de paris considérables engagés pour et contre, et 
que le départ aara lieu d& la porte de,Lacken, à onze heures 
pre'cises.

LIÈGE, LE 10 FÉVRIER.
Ce matin, vers sept heures, un homme assez mal vêtu, 

s’est pre'cipité du pont d’Amercœur dans la rivière, et a dis­
paru. Il avait laissé ses sabots sur le pont,et, quelques ius- 
tans auparavant, un petit paquet de hardes chez un cabare­
tier des environs; il avait été livré par lui en garantie d'une 
goutte de genièvre qu’on lui avait vendue; on ignore les noms 
de cet individu ; son cadavre lia point encore été retiré.

— Les habitans de la rue de la Fontaine et du quai de 
la Sauvenière , ont été, ce malin , quelque temps dans un 
véritable émoi. Au point du jour , des personnes qui pas­
saient près du couvercle d’un canal situé près de la maison 
Ancion , entendirent des gémissemens provenant du foud

Voici le résultat des opérations du college électoral 
ti’Arlon.

Nombre des électeurs présents 20 2.
M. Notomb , Ministre des travaux publics , a obtenu aoo 

voix.En conséquence , M. Notomb a été procl arné membre 
de la Chambre des représentants pour l'arrondissement ad. 
minislratif d’Arlon.

— Depuis trois jours l'Observateur ne nous est point 
parvenu. Nous n’avons pas reçu n ou plus 1Indépendant.

— Nous avons reçu aujourd’hui une réponse à la'lettre 
insérée dans notre n1 du 3 courant, et relative à la com­
mission des Beaux-Arls. Nous la publierons demain.

— Un journal de Paris, annonce que M. Dalloz, président 
de l’ordre des avocats à la cour de cassation , se rend à 
Bruxelles pour y plaider une cause importante. C’est la pre­
mière fois qu’une des illustrations du barreau français aura 
été plaider devant un tribunal étranger.

—■ Lajournai d’Arlon annonce que la Société des Ar­
dennes s'organise définitivement , que le gouvernement lui 
concédera la construction de plusieurs routes dans le 
Luxembourg, et quelle mettra la main à l’œuvre au mois 
d’avril prochain.

— L’exposit-ioi! d’hiver de la société d'horticulture de 
Liège souvrira cette année le 2 avril prochain , et aura lieu 
a la salle académique de l'université. Ce retard est déter­
miné par la grande exposition de Gand du -10 mars.

—On lit ce qui suit dans le Nouvelliste de Verriers :
La nuit passée , vers minuit et demi, le feu a éclaté dans 

une ferme à Wiony, chemin de Mangombroux , appartenant 
à M. Grandjean-Douha , de -cette ville, et tenue en location 
par le situr Jean-Toussaint Brasseur. Trois pompes à incendie 
appartenant à la ville, y ont été très-proinptement transpor­
tées ; mais à cause de la rareté de l’eau en cet endroit , deux

somme de 742 fr. 5o cent, montant du dommage établi Je 
commun accord entre les parties.

— Les journaux de Paris ont parlé d’une ouvrière en 
corsets qui n'appartenait pas au sexe féminin , et qui aurait 
essayé beaucoup de corsets et de pantalons aux dames ({t 
Tours, au -grand scandale des maris de 1 endroit. Le Jour. 
nal de l'Indre et Loire nous apprend que ses confrères d8 ! 
Paris, ont accueilli avec trop de .précipitation un roman q® 
n’est qu'une mystification. L’ouvrière en que-stion était ree|. j 
lenient une femme, mais une femme fantasque et folle, qu| 
portait des lunettes bleues et s’élait fait couper les cbeveui j 
à la Titus. Ses manières bizarres ont pu seules accrédita 
le conte auquel; les journaux parisiens ont ajouté foi , 
que nous n'avons rapporté comme tel que pour l’agrémenti|j 
nos lecteurs.

— Un événement des plus déplorables e'St venu attrister ^ 
la commune de Reiuack , canton de Thurgovie , Suisse, da® 
la journée du 23 janvier. Un père de famille de cette locality 
était tranquillement -assis siir son fourneau, tenant entre les 
bras son plus jeune fils âgé de trois ans ; à côté de lui SI 
trouvait sa feium e enceinte, et dans un coin delà chaml® 
un des cufans, garçon de huit ans, jouant avec un fusil 
chargé. Larme étant venue à se détendre, le coup part et 
la balle traverse le père et l'enfant qu il avait sur ses geiiom, 
Tous les deux tombent morts sur la place. Qu’ou Juge de 
l’effroi de la malheureuse mère à la vue de l’affreux accident j 
qui la prive à la fois d'un fils et d'un époux. Quand au jeune 
garçon , cause involontaire de cette catastrophe, désespère 

) des suites de sa fatale imprudence, il avait iminédiattmeil 
pris la fuite , et n’a plus reparu depuis.

dès son lever de tout ce qui -avait été dit chez elle.,- et des attaques 
qu’il aurait à repousser le matin même à la séance du tribunat.

On supporte avec dédain les déclamations d'une minorité spiritueffc 
contre une volonté avouée, accomplie, mais non contre le projet 
qui n’est pas mûr; c’est la différence de la bouture que l’on doit 
abriter ayec la plante qui peut braver l’orage. I e projet d'un 
ambitieux, c’est sa vie; il n’est indifférent qu’à la.perte de ce qu’il possède.

-Mme. de Staël nous fait elle-même l’aveu de ce que son salon était
pour elle et pour l’autorité.

a L’un de ces tribuns, ami de la liberté et doué d’un de ces es-
», prits les plus remarquables que la nature ait départis à aucun 
» homme , Benjamin Constant me consulta sur un discours qu’il se

seulement out pu élre mises en activité. En moins d nue demi 
heure tout secours était inutile à cause de la violence des
-flammes qui ont trouvé un surcroît d’alimens dans le meuble 
et le fourrage. Ces objets , de même que la maison , une écu­
rie , une grange et une étable ont été réduits en cendres ; une 
écurie a été sauvée non sans beaucoup de peine. Les-bâiiineu» 
seulement sont assurés. Il résulte d’uue expertise que le dom­
mage censé par ce sinistre, dont jusqu’à présent ou ignore la 
cause, s'élève à 14,000 fr.

— On lit dans le Précurseur d'Anvers:
Nous avons signalé hier un fait des plus blâmables et sur 

lequel nous avons appelé l’attention dé l'autorité. Au jour 
d’hui il ne s’agit plus de vêtemens gâtés, d’action repre­
hensible, mais bien d’un acte criminel qu'il importe de 
dévoiler sup le champ pour que la police se mette en de- 
vnr de découvrir les coupables. Hier , dans la journée et 
dans un des quartiers les plus populeux de la ville, une 
jeune femme a été piquée. Nous affirmons hautement ce 
fait qui nous a été signalé ce malin.

— Dans la soirée du 29 janvier dernier, une meule da 
voine appartenant à M. Mélard de Ropour et placée près de 
la route de Liège à Tongres, a été brûlée 1 heure use meut 
celle meule était assurée à la compagnie des Propriétaires 
réunis , qui s’est empressée de faire payer à M. Me tard , par
l’intermédiaire de M. Mélotte, sou agent principal à Liège,

» proposait de faire pour signaler l’aurore de la tyrannie; je l'y en- 
» ceurageai de toute la force de ma conscience; néanmoins , comme 
» on savait qu’il était un de mes amis intimes, je 11e pus m’empê- 
•» cher de craindre ce qu’il en-pourrait-arriver. J’étais vulnérable par 
» mon goût pour la société. La veille du jour où Benjamin Constant 
» devait prononcer son discours, j'avais chez moi Lucien Bonaparte,

> -m it -y «- y . 1 . I . 1.................MM. ***, '***, *** , ***, et plusieurs autres encore dont la con- 
• versation, dans des degrés différons, a cet intérêt toujours nou
» veau qu’excitent la force des idées et la grâce de l’expression. Clia- 
» cun, Lucien excepté, lassé d’avoir été proscrit par le directoire,
» se préparait à servir le nouveau gouvernement, en n’exigeant de 
» lui que de bien récompenser le dévouement à-son pouvoir. Ben- 
» jainin Constant s'approcha de moi et me dit tout bas: « Voilà votre 
» salon rempli de personnes qui vous plaisent; si je parle , demain
» il sera désert. 0 — 0 II faut suivre sa conviction , lui répondis je. » 
» L’exultation m’inspira cette réponse ; mais je l’avoue, si j’avais 
» prévu ce que j’ai souffert à dater de ce jour , je n’aurais pas euprévu ce que
» la force de refuser l’offre que me faisait Benjamin Constant , de 
» renoncer à se mettre en évidence pour ne pas me compromettre.»

On sait l’effet que produisit ce discours, comment il fut imité et sou- 
'leirw'par les orateurs républicains, et le décret qu'il fit rendre.

Les membres du tribunat, frappés par ce décret, se réunirent 
•comme de coutume chez Mme. de Staël ,.heureux de pouvoir se ven- 
grr dans son salon ,-à coups de bons-mots , des plaisanteries mor­
dantes, de l'acte arbitraire qui leur interdisait l’éloquence de la 
tribune.

Cependant, cette opposition mafigne , qui s’exhalait en épigrammes, 
pouvait unpoituner, mais non renverser la puissance qui s’élevait 
alors. Que pouvaient tant d’idées confuses ,• contraires, supei ficielles 
ou profondes même , niais dont la profondeur , eventée par la con- 
Verution, déconsidérée par la formule plaisante qui l’exprimait, 
avait perdu sa force? Que pouvaient ccs idées éparses contre une seule 
méditée en silence et poursuivie ay,doute la constance et la gratité de 
l'ambition.

■D’ailleurs , à cette époque , le salon tie Mme, de Staël n’était pas 
seulement composé des chefs de l’opposition, 011 y voyait aussi beaucoup 
de personnes attachées au gouvernement. Les frères du premier consul , 
les ministres, les rédacteurs des journaux dévoués au pouvoir, MM 
Aoederer et Sauvuy veriaieut chercher des nouvelle* , l'aima et Gérard 
des inspirations; c’était l’asile des émigrés rentrés; Us y trouvaient 
cette polifes.se exquise , ces égards pour la naissance , pour lu pau­
vreté noble, qui distinguaient la bunne compagnie sous l’ancien ré 
gimo ; le duc Mathieu de Montmorency y pouvait parler des sentimens 
religieux qui remplissaient son aine si pure , si charitable, sans craindre 
l’ironie d’un vieil athée ou d’un jeune esprit fort; le duc Adrien de 
Laval y conservait impunément son esprit tin , délicat, et la grâce de 
ses manières nobles et simples. Le comte Louis de Narbonne s'y main­
tenait auprès de Mine, rie Staël, dans ses traditions de cour, et celte 
flatterie à la fois ingénieuse et digne , qui lui ont valu depuis tant 
de succès auprès- de l'empereur.

Le chevalier de Boulllersy ravissait tout le monde par ses récits pi 
quans , sa philo, opliie enjouée, ses mots profonds dits d’un toil léger, 
sa moquerie si.fine et si bien secondée parles réparties brillantes de 
M. de Chauvelin.

Le comte de Sabran y faisait déjà preuve de cet esprit distingué, 
de ce cœur généreux, qui devaient bientôt se dévouer à madame de 
Staël et charmer son èxil.

Ces aimables débris de l’ancien régime causaient de fort bonne 
grâce avec les esprits supérieurs ou célèbres, nés de la révo'ution , 
tels que Ducis , Chénier, Lemcrcier., Arnau , Legouvé, Tall yiand, 

’Regnaud de St. Jean-d’Angely , Camille Jo-dan, AmJneux, Benjamin 
Constant , etc. , etc. La différence des opinions cédait au I esoin de 
se communiquer , de se plaire ; car l’admiration éclairée des gens de 
l’ancien régime était nécessaire aux hommes du nouveau et ces soutiens 
de l’aristocratie tempérée , ces vieux ministre 1 du bon goût, aimaient 
à voir l’influence que leurs arrêts avait encore sur les jeunes tulens 
démocrates. Chacun des deux partis, consolé par ce qui manquait 
à l’autre, ne pensait pas à s’en humilier; également neutralisés par le 
pouvoir qui surgissait, les royalistes et les républicains jouaient ensemble 
sans s’aimer , sans se -craindre, comme joueraient de pauvre chiens 
édentés avec des chats sans griffes.

Ce jeu déplut au premier consul En vain M. Aegnaud de St. Jean- 
d’Angely, l'ami et le constant défenseur de Mme de Staël auprès de 
Napoléon , lui affirmait que le salon de cette femme célèbre 11e pou­
vait pas être dangereux pour une autorité si bien affermie , il répon 
dait : — « Ce n’est point un salon, c’est un club. • En vain M. Regn-"ud 
lui répétait que Mme de-Slaël était trop enthousiaste de la gloire pour 
consuirer contre celle du vainqueur de l’Italie ; la vérité, la flatterie, 
tout’échouait contre l'antipathie du héros pour la femme d’esprit

INSTRUCTION PRIMAIRE.

Le petit traité à'Economie polilic/ue traduit de l’anglais,d;
publié par la Société d’encouragement pour l'inslrucliot 
élémentaire, est adopté depuis plusieurs mois au Collégtl 
royal de Liège.

-Ce petit manuel va être aussi remis entre les mains ils 
élèves de l’Ecole industrielle de Yerviers.

Uu libraire de Genève, M. Cherbuliez, vient d’en demands 
plusieurs douzaines d’exemplaires à M. Dt-ssain , libraire è 
la Société, place St.-Lambert.

Les Notions élémentaires d'Economie politique , traduite j' 
de l’anglais de Whalely , sont écrites en un style clair cil 
précis, de nature à mettre les principes de cette scieuceijj 
la portée de tout le monde.

Cet ouvrage, qui a paru d'abord par livraisons dans un jour­
nal périodique de -Londres, est destiné pai-ticulièreineuUll 
jeunesse des classes laborieuses.

La Société d’encouragement , en traduisant et complétant! 
cerlains égards ce petit traité , a fait un véritable cadeauiI 
l’instruction primaire et industrielle.

Le nombre d’ouvrages vendus par la Sociétéxl'encoarajt- 
ment pour l’instruction élémentaire, pendant le dernierin-jf 
mestrede l836, s’élève à 12,291. I

Indépendamment de ces ouvrages, lai société a débité 38i^ 
Cahiers d écriture cursive, g4 Tableaux de dessin li(ifaitl 
et 60 Cat tes géographiques.

CHEMIN DE FEU.
Dans un précédent article , nous croyons avoir 

meut établi que le roulage et les entreprises de mess,ageritlil 
ne souffriront a up une me lit par l'établissement des cheuittu 
de fer , et que par suite l’agriculture conservera in titel» M 
débouchés de ces deux industries. Nous croyons aussi a#1, 
démontré qu’il y à beaucoup d’exagérations dans les ^ilaïutej 
que les agriculteurs élèvent par rapport au inorcellei|1jl| 
des propriétés , résulta^ du reste inséparable de toute esp#1!: 
de route.

Ces deux points établis , il nous sera facile de prouver f1 
[’agriculture jouira, tout aussi bien que l’industrie, desbifi’ 
laits des chemins de fer.

c’était la haine île Taction pour l’observation , du grand dessein.?0111 : 
petit obstacle, de la passion pour l'ironie. 1

Il fallut abdiquer. Un ordre d’exil vint coudamner Mme. de-t“ ; 
déposer le sceptre de la conversation parisienne. Sa vie brilj011“/ 
concentra dans une intimité .plus digne d’envie que. les plft**.

I. \\...........V.U.. ...I  Ti i nil’ll11monde. Sous les yeux du père qu’elle adorait , entourée d'aitii»sjiu ilü«
que l’exil lui attirait comme il en repousse ordinal-emen't tarit 
occupée de l’éducation de sa fille, dont la beauté, l’esprit et 1* .
tll!

tipcc UC 1 cuuuautm tic su une, uuut ta utiJitn, , 1 cepi »*■ . j,
devaient réaliser tous les vœux de son- ambition maternelle. 8,

des ouvrages qui font placée au premier i'a!1nj| 
biet des hommages de tou-s les souverains c 1

née par la création
110s littérateurs., objet nés nommages ne luu-s ies 5y1.1ve.--j- a- 
tous les grands talens de d’Europe, nous 11e saurions partager sa]
pour son sort ,.iu

r. , -, ___ ___—a n;.:, i. ...t,... ,1.. XT—„ ,]efit,1C'La troisième époque qui rouvrit ù'Pàris le salon de Mme.
■celle de nos revers. La vue de Cosaques qui régnaient alorsdans 
m’étant insupportable, jeân’erifermai chez moi où les lettres de j®eL. 
metini entaucourantde.ee qui se passait d'intéfessans dans 1« 
les plus à la mode. _ _

Un homme dont l'esprit observateur , délicat profond et Pjh.1 
s’est révélé depuis au public dans de charmai» ouvrages , J*tLji 
alors en sortant de chez Mme. de Staël une relation de aâ A 
qu’il venait d’y passer. Cette, leitre peindra mieux que je ne 
faire ce brillant et dernier salon qui devait bientôt, lié fas'! s? ; 
pour toujours.

Paris , ce 8 mai 181 I , a deux heures du 
Je reviens de ma soirée, et je ne veux pas me coucher sa i 

raconter ce qui m’a le plus amusé. Amusé n’est p is le m°C -si 
salon de Mme. de Staël est plus qu'un lieu'ou fou se diverti 1 J 
un miroir où se peint l’histoire du temps. Ce qu’ou y voit et1-^ JS 
y entend est instructif autant que bien des livres, et pUi» p1 
bien des comédies. Vous nie demandez pourquoi je lis lJL’n ■ -
bonfire quand on passe sa vie a .puiser, a la source île t| h 
idées de son temps, à les voir en travail dans leur 'geringitl 
leur effet quand elles seront en circulation dans le rxtoaéxP^ g,ri(f|
trouverais ailleurs, mal empleyé , ce que je découvre ici sous

• la plus séduisante., c’est uue vie, un esprit qui rayonnent, sjj; 
des iorrens de feu, des éclairs de génie. De quai Vîvrôns-nÇ11,,

, fcfl'ftmais nous-la.perdons ? « r
Ce qui fait le plus grand charme de la société de cc‘leÿ;„. 

c’est que vous semez qu’elle vous juge. Cela vous donne an^ tj 
tes vos facultés , et puis -elle vous prête un peu clés flSjL «M 
son esprit n'est point avare, il n’est que le ‘dispensajeu1 .J'-è.'l 
de son ame.;.et ce que je préfère à tout, c’est l’a nie dcsgeé’^Â 

Quand l'admirable éloquence que Voilà connaissez a 'prod»' ^ 
sur la foule, quand le talent a exercé sou action jourua»c
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D'abord , la Belgique est place'e an -centre de l’Allemagne , 
fle la France el de l’Angleterre, de ces grands foyers de 
consommation, c’est par elle et au moyen de ses chemins 
de fer que ces nations se communiqueront : ces relations 
multipliées nous mettront , pour ainsi dire, en contact arec 
tous les peuples ; circonstance qui ne peut influer qu avan­
tageusement sur notre agriculture de'jà si florissante, et par 
cela même pouvant lutter avec avantage contre la concur­
rence étrangère.

D’un autre côte', il est aussi incontestable que la multi­
plicité' des routes ordinaires est une cause de prospérité 
pour l'industrie agricole ; car pour se pénétrer de cette vé- 
rité, que l’on considère deux coutiées où le soil est le même , 
mais dont l une possédant un bon système de coinmunica- 
Hions et l’autre n’ayant d’autres voies que de mauvais che­
mins vicinaux. Eh bien’! que voit-on? Dans la première, 
-de riches moissons répandant l’aisance sur une nombreuse 
population , et de l’autre des terres en friches ou mal culti­
vées , indicés certains de la misère du cultivateur.

-Si la prospérité de l’agriculture dépend de la multiplicité 
des routes en pierres, les Chemins de 'fer, par cela même 
qu’ils offrent plus de rapidité, de sécurité et d'économie, 
produiront des résultats encore plus marqués. Non-seulement 
ces importantes communications seront utiles à 1 industrie 
agricole pour le transport des produits du sel, mais aussi 
pour celui du bétail. Dans l’état actuel îles choses, quelle 
pérte n’éprouve pas cette industrie sur ses chevaux, vaches, 
porcs ou moutons, par la dépréciation que ces animaux su­
bissent, en les conduisant par des chemins impraticables à 
des foires on marchés qui peuvent se tenir à plusieurs jour­
nées de marche. Eh bien ! les chemins de fer obvieront à cet 
inconvénient; toutes les espèces de bétail y auront leurs mé­
nageries et en quelques heures arriveront ainsi saines et sauves 
à des distances quelles n’auraient parcourues qu’en plusieurs 
jours.

Au surplus, il y a nn tel enchaînement entre l’indnstrie et 
l’agriculture que la prospérité ou la ruine de l’une , entraîne 
la prospérité ou la ruine de l’autre. Si donc il est vrai, 
comme le. proclame l’opinion générale, que les chemins de 
fer imprimeront à l’industrie un mouvement progressif, il 
sera également vrai que ces nouvelles communications seront 
avantageuses h l’agriculture. L. M.

LA RECHERCRE DU COUPABLE.

Avant que Méhérued-Ali eût arme'les fellahs, il avait a 
•'son service des troupes irrégulières d’Arnautes. Ces bandes 
indisciplinées commettaient toutes sortes de brigandages dans 
les villes , quant leur solde n’était pas exactement paye'e Le' 
trésor du vice roi était alors souvent épuisé et des désordres 
se renouvelaient fréquemment. Un jour une de ses compa­
gnies se révolta côntie sou chef et livra sa maison au pil­
lage. Tous les meubles furent brisés , les effets précieux en­
levés et une assez forte somme d'argent que le capitaine avait 
'péniblement amassée ; disparut.

Dès que les mutins se furent retirés, le capitaine alla 
porter ses doléances à Méhémed-Bey , alors gouverneur du 
Caire. Le mini tre fit appeler tous les soldats devant lui et 
demanda au capitaine de lui désigner le coupable. Celui-ci 
lui représenta que la confusion avait été si grande qu il ne 
pouvait le reconnaître,;-que du reste , il était disposé à tout 
oublier si on voulait loi restituer la somme d’argent qu’on 
-lui avait volée.

Le ministre adressa aux soldats une allocution paternelle; 
il leur parla tristement de la penurie du trésor, et leur 
promit que tout l'arriéré de ta solde leur serait fidèlement 
payé dès qu'on aurait fini de percevoir, les contributions. Il 
-s’apitoya longuement sur les infortuues du soldat qui aban­
donnait sa patrie pour veuir exposer'ta vie au service de 
l’Egypte-, sans être assuré de recevoir le prix de son coinage 
et tie son sang. -Il entremêla sa harangue de beaucoup d'exclu- 
mations religieuses, pour leur rappeler que tomes choses 
viennent de Dieu ; que la misère est la première pierre sur te 
seuil de l'abondance , etc.; arrivant alors à l’acte de muti­

la mission publique du génie est accomplie , on peut s’approcher 
d'elle comme d’une autre , et l’on seat tout ce que vaut le titré de 
sen ami! Alors, rentrant en elle-même, et s’abandonnant à la con­
fiance dont une ame créatrice éprouve toujours le besoin , elle reste 
seule avec un ou deux amis pour leur parler d’elle et d’eux ; et c’est 
alors aussi qu’on découvre avec admiration tout ce que Dieu a mis 
dans ce cœur. Que d aveux d’une naïveté sublime I ! ! que de lumières 
sur l’âme humaine , sur le monde Lv. que de découvertes elle vous 
fait faire dans ('histoire, dans la nature, dans vous même , dans tout 
ce que vous croyiez savoir au.-si bien qu’efle ! ! ! On remercie le créa­
teur d’être comme elle une créalui e humaine! ! !...

Tout à l’heure , elle se plaignait à mui de l'indifférence de cer­
taines personnes.— On ne peut pourtant, lui dis je , être le premier 
intérêt de tout le monde — Mais, me répond elle, avec ce regard 
qui atteste la communication de la terre et uu ciel , d’où vient que 
chacun de ces gens-là ne peut pas m’aimer autant que je puis les 
aimer tous ?

Ce naïf témoignage que se rend à lui-même un cœur brûlant d’une 
c-'.arité toute divine, ce noble cri d'une inévitable et sublime dou- 
"lur > la peint mieux que ne feraient des volumes d’analyses et de 
J, .t*. Je l’admire , comme tout le inonde l’admire ; peu de personnes 

aiment ôbiivme je l’aitne... enfin, je la trouvé belle!!! Elle me 
jjwonciUe avec |a vie de Paris. Puisqu’elle est malheureuse ailleurs, 

aut qu’elle rencontre ici quelque chose d’analogue a sa nature. 
que^’l?* l * * *»S délinir ce rapport, mais elle voit plus clair et plus loin

^ous savez que c’est aujourd'hui que le duc de Wellington devait 
passer la soirée chez elle pour la première fois ; j'y suis arrivé de 

oiine heure, elle n’était pas rentrée. Quelques habitués fatten 
ta111:'11 * * *- ,*-e *s P'05 marquons étaient l’abbé de Pradt , Benjamin-Cons 
se ll Lafayette. Ib causaient; je restai dans un coin à faire

-roulant de les écouter. Je crains qu’ils n’aient pris mon silence pour 
ce qu’il était. 1 ‘

Enfin , Mme. de Staël est revenue. Je suis en retard , noiis dit elle,
1 q1Si ?e n es^ Pas ma faule; j’étais invitée a dîner chez *** ; il. fai 

, bien y aller On m’a placée à côté de Fouché et de M *** ; c’était
se trouver entre le poignard et le poisbrr.

Nous nous récriâmes sur l’originalité , et malheureusement sur la 
justesse de cette comparaison, qui devenait une définition piécise. 

ais.a part moi, je me’ confirmai dans mon éloignement pour un 
onde qui permet, qui .nécessite la trahison du moins en paiole ! ! ; 

pouvais. blâmer Mme. de Staël de se laisser aller au Ion gé- 
neraldeia société où nous vivons; niais je me disais : si les esprits 

r P.“?1116111 *a foule partagent les faiblesses vulgaires, que deviendront
les faibles en suivant ce torrent?

va grand nombre de peiseaues étaient arrivée», Toute» atteu*

nene dont se plaignait leur capitaine , il engagea celui qui 
avait vole' l’argent à le rendre, afin que tous ses camarades 
passent profiter de l'indulgence et du pardon qu’il voulait 
bien leur accorder.

Tous les soldats élevèrent aussitôt la voix , et protestèrent 
à l envi qu ils n’avaient rien emporte' de la maison de leur 
capitaine. Alors iMe'he'met-Bsy leur dit :

— Puisque vous n’êtes pas coupables, vous pouvez vous 
retirer; je vous exhorte à attendre patiemment le jour de la 
paie; il ne tardera pas longtemps. Allez.

Les soldats étaient à peine hors de la salle, qu’il les rap­
pelle :

— Mesenfans, songez combien doit être grande la dou­
leur de votre chef, qui perd en ean seul jour le fruit de sas 
longs services. Chacune de ses pièces d'or était le prix d’nne 
de ses blessures. Comment uu pareil argent pourrait-il rendre 
heureux celui qui l'a volé ? Le vol est le chemin de la per­
dition. Que le coupable se déclare , il lui sera pardonné.

Tous alors , se regardantes unsles autres , et s'iuterrogeant 
mutuellement , affirmèrent qu’ils avaient à peine dépassé le 
seuil delà maison du capitaine.

Le gouverneur se tourna vers le capitaine d’un air décou- 
ragé, et congédia une seconde fois les soldats. Mais il les 
rappelle de nouveau :

—Craignez Dieu , mes amislEelui qui laisse planer le sonpçon 
I sur ses camarades innpcerjs, aggrave encore sa faute. Le silence 

n est pas pour le crime un re'fuge inviolable. Dieu prendra 
soin de découvrir le coupable qui se dérobe à la justice des 
hommes, Allez !

Les derniers soldats e'uient encore dans la salle lorsqu'il 
donne l’ordre de les faire tous rentrer.

— Le coupable , dit-il, le voilà ! et il ordonna à ses kaouas 
de saisir le soldat qu’il désigna. C’est loi, misérable chien, 
qui as volé ton capitaine; rends-lui son argent, si tu ne veux 
pas mourir sous le bâton.

— Mais, excellence , je proteste....
— Pas uu mot de plus ! kaouas, éteiulez-le à terre, et com­

mencez à frapper.
— Par la vie du prophète, par la vie de ma religion , ce 

n’est pas moi.
— Frappez !
Après que le patient eut reçu une vingtaine de coups , 

il pria qu’on suspendit sou supplice, et avoua que c’était 
lui qui avait vole' l’argent du capitaine , et qu’il était prêt à 
le rendre.

— J’étais sur qne tu étais le voleur , reprit Me'hé- 
uiet-Bey, car toutes les fois que je vous ai renvoyés, tu es 

V sorti le premier avec empressement , et lorsque je vous ai 
rappele's , tu es toujours entré le dernier en murmurant.

THEATRE.
M. Bernard Léon a paru encore plusieurs fois sur notre scène, à la 

grande satisfaction des amis de iajgaîté. On l’a revu avec beaucoup de plaisir 
dans le billet de Loterie, sous 1rs traits de Loquet. Ce artiste a , entre 
autres mérites, celui de bien dire le couplet, il le nuance avec une finesse 
qui est le partage d uR petit nombre d’artistes. Après cela nous devons 
dire que lé répertoire languit; pu nous a donné,force vaudevilles et l’on 
noue a sevré de musique. Après le Capitaine Roland nous avons eu les 
cabinets particuliers longue et froide bouffonnerie , qu’on peut se per­
mettre en temps de carnaval exclusivement. Il ne faut point cependant 
trop accuser la direction de la monutomie du répertoire ; la grippe , ou 
4’ influenza, pour employer 1 expression fashionable adoptée par les anglais, 
ce fléau qui sévit avec tant de rigueur sur les bords delà Tamise et de la 
Seine , fait bien décidément ressentir sa maligne influence sur les bords 
de la Mc use. Près de vingt de nos arti.tes sont, dit-on atteints de la grippe. 
Du reste tous cenx qui ont assisté a ia représentation d’hier auront pu 
constater la présence de l’influenza dans notre ville: du parterre du 
parquet, delà galerie, des loges, et du paradis s’élevait incessamment 
le bruit d’une toux sèche qui se mêlait fort désagréablement à la voix 
des acteurs. Alors les personnes non grippées, mais en vérité , c’était 
le petit nombre , faisaient entendre des pai oies d’impatiencej: chut, 
silence; mais bien losu d’obtenir le silesçe il y avait alors recrudes­
cence du ni d, comme on disait lors du choléra : les accès de toux ai­

daient le héros de la soirée. Nous ne l’avions encore vu qu’en re­
présentation, et nous étions impatiens de l’entendre causer.

Ou annonce Mme Âecaïnier; elle seule pouvait dédommager la maî­
tresse de la maison de l’ennui de 1 attente. Mme rie ftaël a découvert 
tous ses charmes, toutee que le inonde ne pense pas encore à lui deman­
der. Ces dames restèrent a parler bas dans uu coindu salon, jusqu’à 
l’arrivée du duc de Wellington.

11 entre enfin !... La noblesse de sa figure, la simplicité de ses ma­
nières, produisent sur nous l’effet le plus agréable Sa fierté, il doit 
en avoir, a presque la grâce de la timidité. Mme de Staël, dominée 
elle-même par cette attitude et ce langage si peu français , il s’écrie : « II 
porte la gloire comme si ce n'éurit rien !... • Puis, par un retour de 
patriotisme, elle se penche à mon oreille et reprend : » Il faut pour­
tant convenir que jamais la nature n’a fait un grand homme à moins 
de frais. »

Il me semble que l’homme tout entier est dans ces deux mots.
Vous croyez, d après ce dé ut, que nous avons eu beaucoup de plai­

sir pendant le reste de la soirre. J ugez-en : le duc de Wellington n’d- 
lait pas encore parvenu au fund du salon , que l’abbé de Pradt 
s’empare de lui et le force â l’écouter, pendant au moins trois 
quarts d’heure, exprimer ses idées ( les idées de l’abbé de Pradt) 
»or la tactique militaire Figurez vous la colère de Mme de Staël, 
et l’ennui de tout le monde ! M. Schlegel disait qu’il croyait en­
tendre ce rhéteur qui tenait un discours sur l’art de la guerre à 
Annibal.

Ce mot spirituel ne nous dédommagea pas de l’ennui d’entendre 
débiter en bon français tout ce que nous savions, quand nous espérions 
écouter des choses nouvelles, dites avec l’accent étranger. Parmi le peu 
de mots qu’a pu placer le général anglais, il y en a un qui m’a frappé. 
Pendant que l’abbé reprenait haleine ou se mouchait, le guerrier eut le 
t mps de nous dire que le jour le plus affreux de là vie d’un homme 
qui commande une année, est celui ou il gagne une bataille, parce qu’a­
vant d’avoir passé la nuit sur le terrain , et de s’être assuré le lendemain 
de la marche de l’ennemi, le vainqueur même ne peut pas savoir s’il n’est 
pas vaincu

Chaque chose à son prix dans ce monde, et si les hommes de tous 
les états nous disaient leur secret, nous verrions que les triomphes les 
plus éclatons se paient au moins ce qu’ils valent. Quoiqu’il en soit, j’ai 
trouvé autant de justesse que de bon goût dans les mots du duc de 
Wellington. On voit qu’il cherche à se faire pardonner la curiosité qu'il 
nous inspire.

Bien des gens se retiraient découragés par la faconde de M. de 
Pradi ; le héios lui-même pensait a fuir, quand Mme de Staël parvint 
enfin à le dégager du g œt-à petis oû il était tombé. Elle le retint pi è's de 
la porte ; une conversation assez sérieuse s’établit sur la constitution an­
glais«. Aims tie SMI ms E°yyait allier 1« liberté pslitiiis ayes Iss ist»

aient en se multipliant, et au lieu d’une ou deux personnes , il en 
avait vingt ou trente , qui toussaient à la fois et sur des diapasons 
divers. Ce concert a plus d’une fois couvert toùt-à-fait la voix des 
acteurs.

Tout ceci nous a éloigné un peu de notre sujet et nous n’avons 
que le temps d’y revenir. On donnait hier Don Juan , nos artistes ont 
souvent mérité des applaudissemens. Nous ajouterons, toutefois , que 
M. Xavier a fait de nouveaux progrès dans le débit saccadé. C’est en vé­
rité dommage qu’un acteur intelligent se gâte ainsi à plaisir , dans l’un 
des rôles où il a été le plus apprécié.

CONCERT DE M, SOUBRE.
Nous avons eu la semaine dernière, la soirée de M. Soubre , jeune 

artiste qui vient chaque année soumettre au jugement du public le 
fruit de ses conciencieuses études. Nous avons déjà eu plusieurs fois 
1 occasion de rendre justice à M. Soubre, c’est comme on sait uri 
harmoniste tres-remarquahle ; mais il y a chez lui, un genre de 
mérite que nous estimons plus encore , et sur lequel nous aimons à 
insister. Le compositeur ne pense pas que le butdela musique soit seule* 
ment de flatter l’oreille , par les sons plus ou moins habilement entre­
mêlés : il assigne à son. art, une fin plus -noble ; il pense en ua 
mot que mélodie et harmonie, sont des moyens de parler à Fame, 
tout comme la poésie et la peinture. Et en effet, il doit en être 
ainsi , c'est à la partie la plus élevée de nous mêmes , à l’intelli­
gence , que le musicien doit s’adresser , s’il aspire au titre d’artiste. 
Sous ce rapport M. Soubre est clans la bonne voie , en écoutant sa 
musique , on sent qu’il cherche la source véritable des impressions pro­
fondes et durables : cette musique a le mérite de faire penser ; c’est que 
1 auteur ne se borne point à aligner matériellement des notes , il fait de 
la musique avec des idées , et on sent qu'il y a toujours une inten» 
tion poétique dans son œuvre. C’est déjà ce que nous avons eu l’oc­
casion dé constater, à propos de l’une des premières compositions de 
M. Soubie ; la grande symphonie fantastique qu’il divisait en deux 
parties et que lui-même intitulait Rêve et Délire. Une pensée poétique 
rendue, il y a quelques années, par des hommes de style , avait 
réagi sur le musicien , il s’en était pénétré , et par les moyens qui 
lui étaient propres, il essayait de rendre , à son tour, les émotions; 
que lui avaient fait éprouver les œuvres d’un autre art.

C’est dans la même voie que perséyère M. Soubre. Aiusi son ouverture des 
brigands de Sehiller , nous a paru bien évidemment une œuvre , dans 
laquelle, le musicien a voulu résumer toutes les émotions de quelque 
drame terrible et sombre. Nous n'essayerons point de juger, après une 
seule audition, une symphonie de cette étendue, nous dirons que 
les masses harmoniques nous ont paru comme d’ordinaire habillement 
manœuvrées ; mais nous devons ajouter , que nous aurions désiré ren­
contrer dans cette œuvre , des chants d’un dessin plus net, plus ar­
rêté, de ces mélodies qui se fixent invinciblement ckns la mémoire , et 
qui sont comme le cachet des maîtres C’est là un genre de mérite qui 
nous paraît manquer encore aux compositions de l’artiste et qu’il devra 
s’efforcer d’acquérir.

Nous constaterons cependant, que dan* un morceau , moins impor­
tant , sans doute , le Chœur des Bohémiens, l’artiste a donné à sa musi­
que un caractère plus décidé : ici elle nous a paiu originale , franche et 
dune couleur assez tranchée. Nous avons aussi entendu un air d'une 
mélodie mélancolique, et qui appartient à un opéra intitulé les Gueux 
des Bois , auquel travaille en ce moment M. Soubre. Deux romances , 
Amour et Lucciola, ont été tres-goûtées, la dernière surtout respire une 
fraîcheur et une grâce charmantes.

Ces différens morceaux ont valu à l’auteur de nombreuses marques 
d’approbation.

Nous venons de dire que M. Soubre avait un opéra sur le métier; il 
nous semble qu il aurait dû ne point se borner à en faire entendre deux 
ou trois morceaux seulement ; peut-être l’artiste a-t il craint, de pren­
dre pour lui-même, une trop grande part de la soirée. C’est une 
erreur de modestie; c’est pour luij que l’assemblée était venue, et 
c est lui aussi qu elle s attendait a entendre. Nous engageons vivement 
le jeune musicien â persévérer dans ses études et dans la bonne voie 
où il est entré. Nous le répéterons, ce n’est que par la pensée qu’ou 
devient artiste. Peu nous importe les œuvres où l’on aperçoit point la 
trace de son pied divin.

Les amis du bénéficiaires, c^est-à-dire, les meilleurs élèves du Con­
servatoire , et les amateurs les plus distingués de .notre ville, s’étaient 
réunis pour donner plus d’attrait à la soirée, et tous ont recueilli une 
ample moisson d’applaudissémens.

mes servil es restées dans les relations individuelles d’une société si fière 
de cette liberté.

« Le langage et les usages aristocratiques ne choquent personne dans 
un pays vraiment libre , disait lé duc. Nous employons ses formules saus 
conséquence en forme d’hommage au passé, et nous conservons nos céré­
monies comme on entretient un monument, même lorsqu’il n’a plus sa. 
destination primitive. »

« Est-il vrai, dit Mme. de Staël, que votre lord chancelier parle au. 
roi à genoux pendant la séance du parlement? »

— « C’est vrai. »
— « Comment fait-il? »
— o II lui parle à genoux , vous dis-je. »
— » Mais comment ? »
— « Vous le voulez , répond le duc, et il se jette aux pieds de notre 

Corinne. *
* Je veux que tout le monde le voie ! s’écrie Mme. de Staël. »
Et tout le monde d’applaudir de commun accord. Je ne répondrais pas 

de cette unanimité d’approbation dans cejque les mêmes spectateurs di­
saient au bas de l’escalier.

Tout le monde était parti; je suis encore resté deux heures avec la 
maîtresse de la maison et M. Sclilegel, dont la colère contre l’abbé rhé­
teur ne tarissait pas.

Tendant ces deux heures , la conversation de Mme.de Staël m’a ravi 
en me prouvant combien j’ai raison d’être attaché à une personne qui vit 
en même temps si pies et si loin du monde.

Elle nous disait ce soir, dans l’enthousiasme de son talent • Quel bon­
heur si l’on pouvait être reine pendant vingt-quatre heures 1 que de 
belles choses... on dirait ! »

Ce sont des mots de ce genre qui ont fait dire à mon oncle , M, le 
comte de Sabran : < Elle voudrait que le monde fut ua salon , et en être 
le lustre. »

Il est possible que cette piquante plaisanterie soit juste dàps certains 
inhmens de sa vie ; mais la même personne a dit : « Tout comprendre ce 
serait tout pardonner. »

Cetle seule pensée exprimée et mise en pratique valait la peine de 
naitre et de souffrir.

Il me faudrait passer encore bien des nuits pour vous raconter en dé» 
tail la conversation de,ce soir; il,y a plus d’un sujet de livre dans une 
causerie fie dcuxjbeures avec Mme. de Staël. J’aime mieux m’aller cou­
cher , afinfde pouvoir venir vous dire demain tout ce que ien’ai fait
vous laisser deviner aujourd’hui. A^be Cus»'

Cette lettre nous a paru le portrait ressemblant du sale 
versation de cette femme au sublime langage qui faisai 
Tessé: «Si j’étais reine, j’ordonneraisVmtoI de S 
toujours; ». - Mme. se
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LE POLITIQUE.

THEATRE ROYAL DE LIEGE.
Dimanche, <2 février (837, à 10 heures et demie, dernier GRAND 

BAL PARÉ ET MASQUÉ, avec une tombola, qui sera tirée à mi» 
euit, composée de huit lots heureux, savoir:

(. Deux flambeaux avec globes.
2. Un porte liqueur.
3. Un têté-à-tête
4. Une table à thé.
5. Une lampe avec globe,
6. Un téte-à-tête.
7. Pots à fleurs en porcelaine.
8. Une toilette.
De huit lots malheureux qui seront tirés à volonté.

Incessamment, la première représentation de ARRIVER A PROPOS.

ETAT CIVIL DE LIEGE , du 9 tévrier 
Naissances : 5 garçons, 6 filles.

Décès: 3 gaiçons, 3hoinriies, savoir: J. J. Délange . âgé de 64 ans, 
Cultivateur, domicilié à Sclessin , époux de M. A. Pâques. — J. Dewaide , 
âgé de 53 ans, marchand orfèvre , rue du Pont, époux de M. G. Col­
son.—J. L. Baron, âgé de ;25 ans, tailleurs, rue des Ecoliers, céli­
bataire.

PENSIONS-
Le directeur du tre'sor dans la province de Liège informe 

les intéressés que le paiement des pensions à charge de l'état, 
pour le quatrième trimestre de i836, sera ouvert à son bu­
reau à partir du lo février courant.

ANNONCES.

BAL Dimanche à la Comète, faub. Vivegnis.

Une personne seule occupant une maison [avec jardin 
désirerait trouver des personnes tranquilles pour louer deux 
chambres et la jouissance du jardin. S'adresser au Pont des 
Arches, au coin de Pêcheurue , n° i4or.

UNE SERVANTE, manie de bons certificats, peut se pré- 
eeuter place St Pierre , n. 872. 243

UN BON OUVRIER CHAUDRONNIER; célibataire , con­
naissant la partie des pompes , peut s’adresser à Hocheporte, 

790. 53

UN JEUNE HOMME, au courant de la tenue des livres , 
ayant écrit dans des maisons, de commerce , DÉSIRE ÊTRE 
OCCUPÉ soil toute la journée ou^dans la matinée. S’adresser 
au bureau de cette feuille. * 168

LA SOCIÉTÉ DES HOUILLIÈRES ,
DE

HUFNALLE ET FOXHALLE RÉUNIES A HERSTAL ,

Exploite des veines d’excellente CLUTTE pour la consom­
mation domestique. Le TOMBEREAU seiend fis. 16 i» • 
de Liège, soit ig francs 4t centimes. Celui des grosses houil­
les fis. a3 10 o de Liège, ou 27 francs 66 centimes.

VENTES DE RENTES s
POUR CAUSE D INDIVISION.

LUNDI, i3 FÉVRIER 1837 , à deux heures après-midi, le 
notaire SERVAIS vendra en son étude , à Liège , place der­
rière le Spectacle , n° 857 , LES RENTES ANNUELLES ET 
PERPÉTUELLES ci-après :

A. UNE RENTE de 42 fr- 55 c. due par le sienr Joseph 
Louvat , Nicolas Joseph Cabolet et la Dame veuve de Jean 
Morin, de la commune de Vivegnis.

B. Une idem de 4 ’»aids épeautre , effractionnée à 38 
fr, 90 c. servie par MM. Coucq et Larbuisson, d'Evegnée et 
Melen.

C. Une idem de 2 muids I setier épeautre , effractionnée 
à ao fr. 66 c. 49 centièmes , due par Pierre Raiet , de Yillers- 
l’Évêque.

D. Une idem de l2 setiers épeautre , effractionnee à 14 
fr. 5g c. due par MM. Roland Joseph Lafontaine, de 
Plainevaux , etj Lambert Joseph Lafontaine de Vierset.

E. Une idem , de 12 fr. t:6 c. due par les sieurs Watrin et 
Botty d’Enixhe, commune de Fexhe-Slins.

F. Une idem de 5 setiers un quart épeautre , effractionnée 
à 6 fr , 38 c. ig centième, due par Hubert Watrin , la veuve 
Lilet,née Devivier, et autres , de, la commune de Fxhe- 
Slins.

G. Une idem de 5 setiers épeautre , effractionnée à 6 fr. 
8 c. due par les sieurs Haliu , Massai t et Damave, de Hau­
tain J. Sirnéon, et Bechet de Bassenge.

H. Une idem de 4 setiers épeautre, effractionnée à 4 fr. 
86 c. , dne par la veuve Beaujean , les sieurs Salmon et Mar- 
néffe, de Vottem.

I. Une idem de 4 sellers épeautre, effractionnée à 4 fr. 
86 c. due par lesenfansde feus M. Gérard Riga et dame Marie 
Anne Burtin de Hologne aux-Pierres.

K. Une idem de 4 setiers épeautre, due par Henri Dae- 
nen , Mlle Maréchal , Pierre Ory et Gilles Maloir , de 
Glons.

Ces rentes sont très exactement servies à Liège et parfaite* 
ment garanties.

S’adresser audit notaire SERVAIS, pour la communica­
tion des titres et conditions. 88

CHOCOLAT
FABRIQUÉ A LA MÉCANIQUE,

Au n* 32, rue du Pont d’Ue , on vient de recevoir un 
assortiment de CHOCOLAT, de divers prix et qualités: 
Chocolat ordinaire, idem à la Vanille, à 4a Canelle, au Sa-' 
lep, etc, depuis 55 cents jnsqu’à 1 florin 25 cents le demi kilo.

SIROP PECTORAL FORTIFIANT DU DOCTEUR 
CH AU vJONNOT;

UNE MEDAILLE D’OR,
A été. accordée à l auteur.

Il guérit promptement les rhumes, coqueluche, la grippe,
I asllime , les catarrhes, les inflammations de poitrine , les irri­
tations d’estomac, et les palpitations du cœur. Il calme aussi les 
affections nerveuses. 5 fr. la bouteille, 2 fr. 5o la i|2 bout. 
De'pôts chez MM. Decat, u° 9 rue des Pierres, à Bruxelles, 
Obosenski, rue Tirlemont , à Louvain ; Leboutte , rue du 
Pont-d’Avroy, n" 552, à Liège; Frans Dehast, à Gand\ Jour 
dain , à Namur ; Fryson Vanoutrive, à Ypres\ Yanmiert, h 
Möns-, Smout, à Malines-, Dobbelaère , à Courtrai, tous 
pharmaciens. 597

BOURSES.

ï&aæateit Mtalaaitaa
COLLECTION UNIVERSELLE

MS

CHEFS D’ŒUVRE DE L’ESPRIT HUMAIN,-

Dix francs le volume in-8o de fcOO pages.

VOLUMES EN VENTE
CHEZ

M. R. BEAU FAYS, libraire à Liège. 
Chaque ouvrage se vend séparément. 

Chronique de J. Froissart et de Bonciant, 
Mémoires de Commîmes, Villeneuve,

« de Blaise de M0N7LUC , du Maréchal de
VlÉLLEVILLE.

» de Saulx de tavanne et du Villars, 
Chroniques de Bayard, etc, etc.

» de Palma Cayet ,
» de Salignac , Coligni , etc , etc.
» de Monstrelet,
» delà Planche, (Î’Aubigné , etc.

Robertson , ( œuvres historiques),
Gibbon, Décadence de l'Empire Romain, 
Guicchardin, Hist. d’Italie,
Flavius Joseph, Hist, des Juifs,
Hérodote,
Thucydide et Xénophon , œuvres complètes, 
PoLYBE . HÉRODIEN , ZoZIME ,
Plutarque, Vie des Hommes illustres,
Philosophie Chrétienne (choix d’ouvrages mysti­

ques ,
Bacon ,
St François de Sales, œuvres complètes,

œuvres complètes, 
id. 
id.

œuvres choisies ,

3
I

i
I
1
2
i
I
1
2
2
X
X
X
I
1
2

I
1
4
3
2
3
i
3

vol.

œuvres complètes, ia
i

œuvres complètes, 1
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.

I
I
t
x
(
1
2
t
I
1
2 

2
1
2 
4

■ 2 
2 
2

PARIS, le 8 FÉVRIER.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent, . 
Act de la B de Fr. 
Napl. Cert. Falc. . 
Esj>. Ardoin 183 i.

(09 15
79 30

2kj0 00
98 35
25 3,1

Fsp. D. diff. s. int.
• Dt. pas. s int. 

Belgiq.Empr. 1832 
Banque de Belg. . :

00 0,0
7 0,0 

(03 0 0 
(358 75

LONDRES, LE 7 FÉVRIER.

3°consolidés . . 
Bel. cm. (832 C.D. 
Holl. Dette active. 
Portugais, 5 p. c. . 

Id. 3 p. c. .

89 3[4
(02 l,i

53 7,8
48 0,0
30 3, 4

Espagne. Cortès. .
Différées................
Passives. . . . . ,
Russie.... . .
Brésil. Emp. (834.

34 1,2 
fl 18
6 7,8 

000 Ois
85 ([,

AMSTERDAM, LE 8 FEVRIER.

Holl. Dette active. 
Dito 2 lj2. . . . . 
Différée. . . . . .

• Billet de change. 
Syndic, d’amort..

* 3 i\2. .
Soc. de coimn. P.-B

• nouvelle. 
Russie, II. et C". 5

• 1829,5

(01 1,4
53 3,4

0 0,0 
22 3,4
94 5,8
00 0,0 

(81 (,2 
g( 0,0 

(04 1,8
000 0,0

Inscr. au gr. livre. 
Ccrtifi. à Amst. , 
Pologne. L. fl. 500f. 
Lots de Bd. 5ü f. 
Espagne. E. Ard.
Dito grd.............
Dette differ, anc. 

o nouv.
• passive. 

Autriche. Métal. 5.

66 3,4
oo io,o 

000 0,0 
000 0,0

23 7,8
00 (1,0

7 1,8
Oo (i|0
0 ( ,0 

(00 4,4

ANVERS, le 9 février.
■*—---=5

Ahvbrs. Det. activ.
» Det. différ. 

Emp de 48 mill. . 
Holl. Detteaclive.

405 0,0 A 
44 0,0 A

400 3,8
00

Naples. Cert. Falc.l 
rtat-ro. Lev. 1832. 

à An.(834.j

92 (,8 j

(04 0,0 f

Rente remboursât). 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. (00. . 

» de (1. 250. . 
» de fl. 500. . 

Polos. Lots fl.300.
» (1.500. 

irxsil. L. à L 1834 
gsms. Emp. (834. 

D. dif. (834. 
Dit. p,(834. 
Dette dilf. .

97 (,4 
(03 3|4 
000

428 0[0 
000
( Ig 0,0 
4 40 Iq0 

»5 Ifi 
23 5,8 

0 0|0 
0 0|0 
8 3,4

CHANGES.

Amst., c. jours. . 
Uotterd., Idem . ‘ 
Paris, Idem . • 

• 2 mois.
Lond. pr Estr. c. j.

» 2 mois.
Ham. pr 40 HB.c. j.

» 2raois.
Bruxelles et Gaud.

1,1 o," p 
<l4e,o p
4.4 p.
3.4 °|0p. 
33,( 1 
3giG (,2 
35 1,4 
35 0,0 
M4 p.c.

Bodrdaloue,
Massillon ,
Fénélon ,

Id.
Rollin ( hist, ancienne ) ,
Bossuet,
Moralistes français ,
F. Rabelais,
Michel Montaigne ,
Montesquieu ,
J. de la Fontaine ,
Malherbe , Boileau et J. B. Rousseau ,
J. Delille ,
Molière,
Pierre et Th. Corneille ,
J. Racine ,
Beaumarchais ,
Destouches et Reynard,
La Harpe (cours de littérature) ,
Lettres de Mme. de Sévigné ,
Lantier (voyage d’Antenor en Gièce etc. ,
Bernardin deSrPiERRE, ,, œuvres complètes
J. J. Rousseau, id.
Voltaire , id.
Anquetil (hist, de France) ,
Léonard Gallois , continuation jusqu’à nos jours ,

Ouvrages qui font exception.
Chateaubriand, œuvres complètes, 5 vol. f. 70.
Mémorial de Ste. Hélène, par Las Cases, suivi de Napoléon 

en exil , par O’Méara, 2 vol. f. 25.
Casimir de la Vigne , œuvres complètes, 1 vol. f. 12.

■ ■ ‘ --—
ADMINISTRATION COMMUN 4LE DE LIÈGE. — Avls.
Le sieur B. J. S- Hardy , demande l’autorisation d’établir 

une briqueterie permanente dans un endroit appelé au Tèse , 
près des Vennes.

Le sieur L. Dejose'e fils, celle d’établir une fonderie de 
cuivre dans une maison située au lieu dit Grand Bain , 
longeant la ruelle du Ruisseau au faubourg St. Léonard.

Le sieur L. Mouzon celle de placer dans sa fabrique de 
tuyaux, rue Lufay-iies Febvres, une machine'à vapeur delà 
force de deux chevaux et travaillant sous une pression de 3 
ou 4 atmosphères.

On peut former opposition dans le délai de quinzaine en 
s’adressant par écrit à l’administration.

Liège, le 6 février 1837.

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 9 FÉVRIER (837.

Les fonds Espagnols ont été sans variation à notre bourse. Ardoia 
ouvert 23 3,4 et reste 23 5,8 0,9 A. à demain.

Primes à un mois 24 3,'| p. e. dont I p, e. A.
On a fait peu d'affaires.

BRUXELLES, le g février.

COURS

Emp. Rotsch.,
Fin cour. 

Pr. 1 m. d. (.
• (836, 4 v
» Fin cour.
» pr. ( m. d. I. 

Dette activ 2 ( ,2. 
E. de la ville 1832 
Dette active boll. 
Rente dotnanialc 
Brésil (834. . . 
Autriche. Métall 
Rome. (832. . . 
Naples. Falconnet 

» Banque Tav. 
PORT. Doua Maria. 
Esfas. Ard. (834.

• Fin cour.
• - gros, pièces
» pr. ( m. d. I. 
» différée (834. 
» 1 - anç.
» dette passive.

CHANGES.

Amst. et. jours. 
Loss. et. jours. 
Paris, et. jours.

(00 4,2 
100 ( ,2 
000 0,0 

92 5,3
(0 < j0 
00 0,0 
53 0,0 
9g 3,4 
53 4,2 
96 3,4 
85 3,4 

(03 3,4 
(00 3,4 
00 0,0 
00 0,0 
00 0,0 
23 5,8 
23 <,2 
00 0,0 
25
00 0,0 
0 0,0 

00 0,0

3,8
(2
<l» "N

I

actions.

4cl. Société Gén. 
Act. de la S. de C. 
Act. la B. de B. 
Act. C. Sam. et O. 
Act. des llauts-F. 
Act. Gharb. Flenu. 
Act. Banq. fonc. . 
Act. Ch. II. et W. 
Act. Cli. Sclessin . 
Act. Entr. Indust 
Act. Ch. Lev du F. 
Act. S. d’Ougrée. 
Act. S Sars-Lonch. 
Act. Che de fer. . 
Act. S. de Vennes. 
Act. hat. à V. Anv. 
Act. S. St. Léona, 
Act. S, Cbatelin, 
Act. S. Verreries. 
Act. Ecl. gaz. rés 
Act S. Raffinerie 
Act. Verr Charl 
Act Expi. l'Espér 
Act. des Brasseries 
Act. librairie H 
Act. Typogr. W 
Act. Fahr. Tapis 
Act. Fahr, de fer 
Act. Mutual, ind 
Act. C. de Bruges 
Act. H. F. Mono.

734 0,9 
(30 0|0 
i3( 0,0 
000 0,0 
(50 0j) 
(30 0,0 
(00 0,0 
000 o,o 
000 0,0 
(21 1,2 
000 0,0 
000 0,0 
000 0,0 

00 0,0 
000 0,0 
0 0 0,0 
000 0|0 
000 0,0 
000 0,0 
93 0,0 

(20 0,0 
000 0,0 
000 0,0 
000 0,0 
000 0,0 
000 0,0 
000 0,0 
000 0,0
(09 (,2
000 0,0
4(2 0,0

VIENNE, le xer. février. 

Métalliques, (04 (,2. — Actions de la banque, 1362 1,2.

PORT D ANVERS. — arrivages du 8 et 9 février

Le brick belge Estelle , ven. de Liverpool , ch. de 272,000 t. J 
de roche.— Le 3 mâts belge Harriet, ven. de Liverpool , éh. de 
tonn sel et une balle G1 de thules, 50 balles coton et 2 dito fll deth 
— Le 3 mâts barque Clotilde , ven. de Liverpool, ch. de 308 1 
sel , 50 balles coton. — Le 3 mâts américain Deucaleon , ven. de 
Janeiro, ch. de café. — La barque américaine Bohemia , Ven. d 
Havane , ch. de sucre.

PLACE D’ANVERS, le

---

9 FÉVRIER.
Notre marché extrêmement calme celte semaine . n’a rien ^

aujourd’hui digne d’attention.
--

MARCHE DE LIEGE du g FEVRIER 1837.
Froment vieux, Phectôlitre , fr. (4 72
Seigle vieux, id. 40 92

H, LIGNAC, Impr< d« Journal, n° 622 , rue du Pot d'Or, à L>d


